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LE  DIAGNOSTIC  DES  VIBRIONS 

l’ar  le  Ur.  Milton  CltKNIllItOIMU'I.O 

DinECTEUIl  DU  LAUOUATOIUL;  QUAUANTiSNAlKU  I)' ALEX  ANDIU  E 


Monsieur  le  Thésident, 

J’ai  riiüiiueur  (U;  vous  (.'ommniuqu(M'  mon  i-apimrt 
conueniaiil  le  (liaj^iiostie  des  vibrions. 

J’ai  examiné  par  chacun  des  procédés  connus,  en  les 
conlrôlanl  l’iin  par  l’autre,  (piaraiile  dmix  vibiaons  de 
dilférentes  provenaïu'es,  dont  les  délails  se  trouvent  dans 
le  tableau  «uivaut. 

I. 


No. 

(i’ünlrc 

NOM 

DU 

xinuioN 

ORIGINE  ET  l’ROVENANCE 

1 

G K. 

Selles  de  cliolériijue  isolé  peudaiil  l’épidémie  d’Alexan- 
drie 1902  iDr.  Kartulis). 

2 

Aida 

Isolé  des  siilles  d’une  cliolériq ue  à Tor  pendant  l’épidémie 
1902  (M.  Crendiropoulo;. 

3 

Faima 

» > » » » » » 

4 

Alioglu 

9 3*  » » » » > 

5 ' 

LXII 

Isolé  de  selles  cholériques  pendant  l’épidémie  d’Alexan- 
drie 1902  (Ur.  E.  Gotsclilich). 

6 

141 

Isolé  à l’iiôpital  grec  de  selles  cholériques,  Alexandrie 
1902  (M.  Crendiropoulo). 

7 

Borliii  70 

Dû  à l’obligeance  du  Prof.  Gnlïliy.  Institut  des  maladies 
infectieuses,  Berlin. 

8 

C V. 

Selles  cholériques,  Alexandrie  1902  (M.  Crendiropoulo). 

9 

98 

Isolé  de  selles  dysentériques  à Tor  1905  (M.  Crendiropoulo). 

10 

147 

• » » » » » 
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T4il>le]fcii  I (Suite.) 

■» 


11  Berlin  76 

12  Macliaout. 

13  Toi-  N.  1 

14  I V. 

15  I 173 

16  Berlin  115 

17  Tor  N.  2 

18  C V A. 

19  1 IV 

20  I 167 

21  I Tor  N.  3 


22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 

32 

33 

34 

35 


ORIGINE  ET  PROVENANCE 


145 

218 

184 

10 

Tor  N.  4 
Tor  N.  5 
16 
21 
23 

Tor  N.  6 
Calcutta  2 
1 

2 

3 


Envoyé  par  le  Prof.  GalïKy.  Institut  des  maladies  infec- 
tieuses, Berlin. 

Isolé  des  selles  d’un  pneumonique  à Tor,  épidémie  1902 
(M.  Crendiropoulo) . 

Isolé  du  contenu  de  l’intestin  d’un  dysentérique  à Tor 
1905  (Dr.  F.  Gotschlicli). 

Isolé  de  selles  cholériques.  Epidémie  d’Ale.vandrie  1902 
(Dr.  E.  Gotschlich.) 

Selles  dysentériques  à Tor  1905  (M.  Ci endiropoulo) . 

Envoyé  par  le  Prof.  Gaffky.  Inst.  m.  infectieuses,  Berlin. 

Contenu  de  l’intestin  d’un  dysentérique,  Tor  1905 

(Dr.  F.  Gotsclilich). 

Selles  cholériques,  Alexandrie  1902  (M.  Crendiropoulo). 

Selles  cholériques,  Alexandrie  1902  (Dr,  E.  Gotschlich). 

Selles  d’un  dysentérique,  Tor  1905  (M.  Crendiropoulo). 

Contenu  de  l’intestin  d’un  dysentérique,  Tor  1905 

(Dr.  F.  Gotschlich). 

Selles  cholériques,  Alexandrie  1902  (M.  Crendiropoulo). 

Selles  d'un  dyaentérique,  Tor  1905  (M.  Crendiropoulo). 

» » » >•  » 

Contenu  de  l’intestin  d’un  dysentérique,  Tor  1905 

(Dr.  F.  Gotschlich). 


Envoyé  de  Calcutta  (Dr.  Rogers,  Calcutta). 

Contenu  de  l’intestin  d’un  dysentérique,  Tor  1905 
(Dr.  F.  Gotschlich). 


O 


T»l>le»ii  I (Sicile). 


No. 

(l’Ordre 

NOM 

DU 

VIBRION 

ORIGINE  ET  PROVENANCE 

36 

Calcutta  6 

Envoyé  de  Calcutta  (Dr.  Rogers). 

37 

Calcutta  8 

» » > 

38 

4 

Contenu  intestinal  d’un  dysentérique,  Tor  1905 
(Dr.  F,  Gotschlich). 

39 

5 

* » » » 

40 

6 

» » » » » 

41 

Mansone 

Isolé  des  eaux  de  mer  en  Italie  (Dr  Zirolia). 

42 

Agra  11 

Selles  cholériques,  Agra  1906  (Dr.  Hankin). 

Nous  ue  parlerons  pas  de  leurs  earaetèi'es  culturaux 
et  niorpliolog’i(jues  c]ui  ne  présentent  cpie  des  différences 
liabituelles.  Quelques-uns  de  ces  viln-ions  ont  été  étudiés 
a ce  point  de  vue  dans  un  travail  j)ul)lié  il  y a quehjue 
temps  en  collaboration  avec  notre  collègue  Mademoiselle 
B.  Slieldon  Amos;  et  la  plupart  des  autres  sont  décrits 
avec  tous  les  détails  voulus  dans  un  excellent  travail 
exécuté  par  le  Dr  F.  Gotschlich  dans  le  laimratoire  de 
1 Administi ation,  qui  est  en  train  de  |)araitre.  Tous  ces 
(aiactères  d ailleurs  perdent  de  jour  en  jour  leur  impor- 
tance au  point  de  vue  diagnostique. 

(<haque  sérum  antimicrobien  contient  ])lusieurs  subs- 
tan(,es  (jui  agissent  spécifiquement  et  quasi  exclusivement 
sur  le  microbe  avec  lequel  ce  sérum  a été  préparé.  Les 
principales  d’entre  elles  sont  les  agglutinines,  la  bacté- 
l'iolysine  et  la  substance  préventive.  Chacune  d’elles  en 
agissant  sur  le  microbe  correspondant  donne  lieu  à des 
phénomènes  divers  que  les  bactériologistes  savent  déceler 
par  des  techniques  appropriées.  Leur  spécificité  presque 


al)Solue  lai'L  (jiie  rotude  de  leui’  action  coiistiLue  un 
des  moyens  de  diagnosLicdes  plus  sûrs  (jue  nous  j>ossédons. 
(<  est  })ar  ces  l'éactions  biologiques  (pie  nous  sommes 
eflbrcés  de  fUire  le  diagnostic  de  nos  vibrions. 

A cet  elîet  nous  avons  étudié  les  sérums  vibrion iens; 
1"  au  j)oint  de  vue  de  leur  pouvoir  agglutinant  vis-à-vis 
des  divers  vibrions;  2"  au  point  de  vue  de  leur  pouvoir  de 
les  ti'ansformer  en  granules,  et  3°  au  point  de  vue  du  pou- 
voir que  leur  sensibilisatrice  possède  de  se  lixer  sur  nos 
divers  échantillons. 

Comme  corollaire  nous  avons  cberché  à voir  si  les  ag- 
glutinines  d’un  sérum  donné,  ({ui  agissent  sur  un  vibrion, 
sont  les  mômes  (]ue  celles  qui  agissent  sur  les  autres.  11 
arrive  en  effet  que  deux  microbes  sont  agglutinés  par  le 
môme  sérum,  mais  les  substances  qui  inlluencent  run  ne 
sont  pas  les  mômes  que  celles  qui  agglutinent  l’autre.  Enfin 
nous  avons  étudié  la  production  des  liémolysines  chez 
nos  divers  vibrions. 

En  résumé  nous  avons  apjiliqné  à nos  microbes:  1®  La 
réaction  de  l’agglutination,  ^1°  l’épreuve  de  la  saturation, 
3°  la  réaction  de  Pfeiffer,  4"  la  réaction  de  fixation  et  b®  la 
recherche  des  liémolysines. 

11  est  hien  entendu,  ([ue  toutes  ces  réactions  ne  servent 
ipi’à  classer  nos  vibrions,  à relever  la  jiarenlé  qui  pour- 
rait exister  entre  un  sjiécimen  et  l’an  Ire.  Mais  ce  classe- 
ment n’impliijuc  nnllenient  la  siiécificité  choléricpie  d’un 
tel  ou  tel  bacille  virgule.  Il  (^st  vrai  (pi’on  considère  com- 
me choléricpie  tout  vibrion  qui  donne  les  mômes  réac- 
tions biologicpies  (|ue  celui  de  Hambourg  pris  ]iar  M. Pfeif- 
fer comme  type,  mais,  sans  vouloir  nous  étendre  sur  cette 
(juestion,  nous  croyons  ({ue  ce  choix  est  arbitraire.  Le 
critérium  (jui  a servi  à M.  Pfeiffei-  à cette  é])oqnc-là  ifest 
jdus  valable. 


I 


/ 


Ce  savant,  avant  sa  découverte,  considérait  de  nature 
cliolérigène,  tout  vibrion  retiré  du  contenu  intestinal  d’un 
clioléi’ique,  ////e  épidénde  élenihie  de  cholém.  Mais 

depuis  lors,  on  en  a isolé  dans  les  mêmes  circonstances 
plusieurs  qui  ne  possèdent  pas  les  mômes  caractères  et 
qui  ne  donnent  pas  les  mêmes  réactions.  Nous  nous  de- 
mandons donc  ce  qu’il  serait  advenu  si  M.  Pfeiffer  avait 
alors  à sa  dis])osilion  un  de  ces  vibiâons  ou  un  autre  pos- 
sédant les  caractères  de  celui  de  Massawa. 

Mus  |)ar  ces  considérations,  nous  avons  é(‘arlé  de  no- 
tre travail  toute  idée  de  spécificité  cboléiûiue.  En  prenant 
pour  base  l’origine  de  nos  écbanlillons,  nous  avons  exa- 
miné les  réactions  biologicpies  (pie  cbacun  d'eux  imur- 
rait  donner  et,  en  comparant  les  uns  aux  autres,  nous 
avons  tâcliéde  voir  s’il  y avait  lieu  d'en  distinguei’  diverses 
variétés  ou  s’il  fallait  les  ranger  tous  dans  la  même  fa- 
mille. 

Les  sérums  qui  nous  ont  servi  à cette  étude  sont,  d’un 
C(")té,  un  sérum  de  cheval  agglutinant  à un  haut  degré, 
obligeamment  fourni  par  le  Professeur  Gaffky,  directeur  de 
l’Institut  pour  les  maladies  infectieuses  de  Berlin,  et  de 
l’autre,  un  sérum  de  lapin  agglutinant  et  bactériolytiijue 
pré]iaré  dans  noti’e  laboratoire  avec  un  microbe  (]ui 
possède  tons  les  caractères  des  vibrions  dits  choléri- 
ques (le  CK). 


Epreuve  de  l’agglutination. 


Cette  épreuve  a été  faite  avec  les  deux  sérums.  Celui 
de  Berlin,  très  fortement  agglutinant,  n’a  été  essayé  que 
jusqu’au  3000”ie,  titre  qui  était  désigné  par  l’Institut.  Mais 
il  est  évideid  qu’il  agglutinait  nos  microbes  à un  degré 
bien  plus  haut,  parce  que  tous  ceux  qui  ]-éagissaient,  don- 
naient une  agglutination  complète  au  30Ü0'i‘®  au  bout 
d’une  demi-heure  à la  température  du  laboratoire.  Avec 
le  sérum  CK,  bien  moins  agglutinant,  on  remarque  quel- 
ques légères  différences  de  degrés  entre  les  divers  vi- 
brions. Mais  l’action  des  deux  séiaims  est  identique,  en  ce 
sens  (jue  les  microbes  qui  sont  agglutinés  par  l’un  le 
sont  aussi  ))ar  l’autre. 

Le  procédé  dont  nous  nous  sommes  servi  était  l’usuel. 
Les  culUires  sur  agar  étaient  toujours  âgées  de  18  heures 
et  les  dilutions  des  sérums  étaient  faites  dans  la  solu- 
tion de  NaCl  à 9 p.  1000. 
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Tableau  II. 


No.  d’Ordre 

VIBRIONS 

SÉRL'M 

Borliii 

SÉRUM 
c K 

«J 

“S 

e» 

Z 

VIBRIONS 

SÉRUM 

BERLIN 

SÉRUM 
c K 

] 

C K 

3000 

1000  lim. 

22 

145 

SOOO 

500 

2 

AïJa 

3000 

1000 

23 

218 

— 

— 

3 

Fatma 

3000 

1000 

24 

184 

— 

— 

4 

Aliaglu 

— 

— 

25 

10 

— 

— 

5 

LXVII 

— 

— 

26 

Tor  N.  4 

3000 

800 

6 

141 

3000 

800 

27 

Tor  N.  5 

3 00  lim. 

500 

7 

Berlin  70 

3000 

1000 

28 

16 

— 

8 

C V 

3000 

1000 

29 

21 

— 

— 

9 

98 

— 

— 

30 

23 

— 

— 

10 

147 

— 

— 

31 

Tor  N.  6 

3000 

800 

11 

Berlin  76 

3000 

800 

32 

Calcutta  2 

— 

— 

12 

Machaout 

3000 

1000 

33 

1 

— 

— 

13 

Tor  N.  1 

3000 

500  lim. 

34 

2 

— 

— 

14 

V 

— 

— 

35 

3 

— 

— 

15 

173 

— 

— 

36 

Calcutta  6 

— 

— 

16 

Berlin  115 

2500 

1000 

37 

Calcutta  8 

— 

— 

17 

Tor  N.  2 

3000 

500 

38 

4 

— 

— 

18 

C V A 

2000 

1000 

39 

5 

— 

19 

IV 

— 

— 

40 

6 

— 

— 

20 

167 

— 

41 

Mansoiie 

— 

— 

21 

Tor  N.  .3 

3000 

800 

42 

Agra  11 

3000 

800 

T)e  nos  42  microbes  18  seulement  sont  agglutinés  par 
nn  choléra  sérum  authentique.  Parmi  ceux-ci  onze  ont 
été  isolés  de  selles  cholériques,  un  de  selles  d’un  pneu- 
monique pendant  l épidémie  choléricpie  de  1902  et  six  du 
contenu  intestinal  des  dysentériques  en  dehors  de  toute 
manifestatiou  de  choléra.  Parmi  ceux  qui  ne  sont  pas 
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intliiencés  par  le  clioléra-sérum,  sont  compris  4 retirés  de 
selles  cholériques,  un  isolé  de  l’eau  de  mer  et  seize  de 
selles  de  pèlerins  dysentériques  en  absence  de  choléra. 


11. 

Epreuve  de  la  saturation. 

Bordet  le  premier  a remarqué  que  chaque  microbe 
mis  en  contact  avec  un  sérum  agglutinant,  préparé  par 
des  injections  de  ce  même  microbe  dans  un  animal, 
absorbe  en  grande  quantité  ses  agglutinines  spécifiques. 
De  sorte  qu’oii  peut  par  des  épuisements  successifs,  en- 
lever celles-ci  en  totalité,  tout  en  laissant  presque  intactes 
les  agglutinines  non  spécitiques. 

Eisenberg  et  Volk  de  ce  fait  ont  institué  une  méthode 
qui  a pour  but  tle  séparer  les  agglutinines  spécifiques 
pour  un  microbe  donné,  des  agglutinines  normales  con- 
tenues dans  un  immunserum. 

Pour  nos  expériences  nous  avons  fait  usage  de  la  même 
technique  que  Messieurs  Kolle  et  Meineke  relatent  dans 
leur  rapport  sur  les  vibrions  de  Tor  (1).  Nous  avons  pris 
10  c.c.  d’une  dilution  au  du  sérum  anticholérique 
fourni  par  l’Institut  de  Berlin,  dans  lesquels  nous  avons 
délayé  dix  anses  de  platine  d’une  culture  de  GK  sur  agar, 
âgée  de  18  h.  Après  les  avoir  laissées  en  contact  pendant 
deux  heures  à la  température  du  laboratoire,  nous  avons 
centrifugé  le  mélange  et  décanté  le  liquide  clair  surna- 
geant. Le  pouvoir  agglutinant  de  ce  liquide  décanté 
fut  alors  essayé  sur  tous  les  vibrions  de  notre  collection. 


(1)  Bulletin  Quarantenaire  No-s.  276  et  277,  1906. 
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agglutinés  par  le  sérum.  Goncurramment  à cette  épreuve 
et  à titre  de  contrôle  nous  essayions  le  pouvoir  agglu- 
tinant du  même  sérum  non  saturé. 


Taltleaii  111. 


No.  d’Ordre 

- VIBRIONS 

SÉllUM 
non  salure 

SÉRUM 

SATURÉ 

No.  d’Ordre 

VIBRIONS 

SÉRUM 

NON  SATURÉ 

SÉRIU 

saturé 

1 

C K. 

3000 

250  lim. 

11 

Tor  N.  2 

3000 

250 

2 

Aida 

3000 

250 

12 

G V A. 

2000 

100 

3 

Fatnia 

3000 

250 

13 

Tor  N.  3 

3000 

300 

4 

141 

3000 

500 

14 

145 

3000 

500 

5 

Berlin  70 

3000 

300 

15 

Tor  N.  4 

3000 

250 

6 

C v. 

3000 

300 

16 

Tor  N.  5 

3000 

250 

7 

Berlin  76 

3000 

500 

17 

Tor  N.  6 

3000 

250 

8 

Machaon t 

3000 

500 

18 

Agra  11 

3000 

250 

9 

Tor  N.  1 

3000 

300 

19 

10 

Berlin  115 

2500 

250 

20 

Dans  le  tableau  précédent  ne  sont  inclus  naturellement 
cjue  les  seuls  microbes  qui  donnent  la  l'éaction.  L’identité 
des  agglutinines  qui  inlluencent  nos  microbes  y est  mani- 
feste. 

111. 

Phénomène  de  Pfeiffer 

11  nous  était  difficile,  avec  le  nombre  des  microbes  que 
nous  avions  en  étude,  d’essayer  cette  épreuve  sur  les  co- 
baya.  La  quantité  énorme  d’animaux  qui  nous  aurait  été 
nécessaire  et,  surtout,  l’existence  dans  noire  collection  de 
vibrions  complètement  avirulents,  rendait  une  telle  expé- 
rimentation impossible. 
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Metchnikolï  a vu  qu’il  suffit  de  retirer  un  goutte  de 
lymphe  péritonéale  à un  cobaye  qui  n’a  subi  aucune  injec- 
tion préalable,  ou  une  simple  injection  de  bouillon  et  d’y 
ajouter  un  peu  de  vibrions  et  de  sérum  préventif  pour 
que  le  pliénomène  de  Pfeiffer  se  produise  de  la  façon  la 
plus  typique.  Bordet  remplace  la  lymphe  péritonéale  par 
le  sérum  de  cobaye.  Voici  comment  cet  auteur  en  décrit 
la  technique.  Nous  la  transcrivons  in  extenso  parce  que 
c’est  elle  que  nous  avons  suivie. 

« On  prend  une  culture  jeune  (24  h.)  du  vibrion  à exa- 
« miner.  On  la  délaie  dans  5 à 7 c.c.  de  bouillon  ou  d’eau 
« physiologique.  On  laisse  tomber  d’une  pipette  effilée  sur 
« une  lame  ou  un  verre  de  montre,  deux  gouttes  de  cette 
« émulsion,  on  y ajoute  une  goutte  de  sérum  préventif 
« (nous  admettons  pour  fixer  les  idées  qu’on  possède  un 
« choléra-sérum  aussi  actif  que  le  nôtre).  Cette  dose  est 
« d’ailleurs  beaucoup  plus  forte  qu’il  n’est  nécessaire, 
« mais  il  faut  prévoir  le  cas  où  l’on  se  trouverait  en  pré- 
« sence  de  vibrions  exceptionnellement  résistants.  On  mé- 
« lange  et  l’on  prend  au  moyen  d’une  anse  une  goutte 
« qu’on  dépose  sur  une  lamelle.  O a prend  de  même, 
« après  avoir  flambé  le  ül  de  platine,  une  gouttelette  de 
« sérum  neuf  bien  frais  (de  sang  défibriné,  on  pourrait 
« même  se  servir  d’une  goutte  de  sang  humain),  on  la 
« place  à côté  de  la  première,  on  mélange  ensuite  inti- 
« mement  les  deux  gouttelettes,  et  on  place  la  lamelle 
« retournée  sur  une  lame  à godet  ; les  bords  de  la  cavité 
« sont  enduits  de  vaseline  et  la  goutte  suspendue  se 
« trouve,, ainsi  en  chambre  humide.  On  place  à l’étuve 
« pendant  2 heures,  temps  largement  sulïisant  pour  la 
« transformation  en  granules  ». 


1 

lo  — 

Bordet  recommande  le  sérum  frais  de  cobaye  parce 
qu’il  est  plus  actif  que  celui  du  lapin  et  de  la  chèvre.  Il 
insiste  en  outre  sur  la  préparation  indispensable  de 
deux  témoins,  l’im  fait  avec  un  vibrion  typique  se  trans- 
formapt  sûrement  en  granules  en  présence  du  sérum 
actif,  et  l’autre  préparé  sans  sérum  préventif  pour  voir 
si  le  vibrion  en  question  ne  subit  la  transformation  dans 
le  sérum  neuf  seul  sans  le  concours  du  choléra-sérum.  11 
examine  les  préparations  à l’état  frais  ou  les  colore  par 
un  contact  prolongé  avec  la  solution  colorante,  les  granules 
prenant  mal  la  couleur. 

Dans  nos  expériences,  au  lieu  du  sérum  neuf  de  cobaye 
nous  nous  sommes  servi  de  lalymphe  péritoniale  du  môme 
animal.  Nous  injections  3-4  c.-c.  de  bouillon  dans  le  péri- 
toine d’un  cobaye  neuf  et  4 heures  après,  nous  retirions  le 
liquide  trouble  et  rempli  de  leucocytes  que  nous  laissions 
à la  glacière  jus([u’au  lendemain.  Le  sérum  qui  nous 
a servi  était  le  sérum  G K.  La  transformation  en  granules 
était  presque  totale  pour  tous  les  vibrions  qui  donnaient 
la  réaction,  et  l’aspect  des  préparations  tranchait  très  net- 
tement avec  celui  des  témoins  par  l’absence  de  granules 
chez  ces  derniers. 


I 
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Tnl>leau  IV. 


No. 

(l’Ordre 

VIBRIONS 

RÉSULTAT 

No. 

d’ürJre 

VIBRIONS 

RÉSULTAT 

1 

C K 

22 

145 

-t- 

2 

Aida 

-1- 

23 

218 

— 

3 

Fatma 

24 

184 

— 

4 

Alioglu 

— 

25 

10 

— 

5 

LXVII 

— 

26 

Tor  N.  4 

-+■ 

6 

141 

27 

Tor  N.  5 

7 

Berlin  70 

-+■ 

28 

16 

— 

8 

C V 

29 

21 

— 

9 

98 

— 

30 

23 

— 

10 

147 

— 

31 

Tor  N.  6 

-t- 

11 

Berlin  76 

-H 

32 

Calcutta  2 

— 

12 

Machaout 

-1- 

33 

1 

— 

13 

Tor  N.  1 

-1- 

34 

2 

— 

14 

V 

— 

35 

3 

— 

15 

173 

— 

36 

Calcutta  6 

— 

16 

Berlin  115 

-+- 

37 

Calcutta  8 

— 

17 

Tor  N.  2 

-+• 

38 

4 

— 

18 

C V A 

39 

5 

— 

19 

IV 

— 

40 

6 

— 

20 

167 

— 

41 

Mansone 

— 

21 

Tor  N.  3 

42 

Agra  11 

-t- 

Si  l’on  compare  le  tableau  II  à celui-ci  on  verra  que  les 
mêmes  microbes  qui  donnent  l’agglutination  présentent 
aussi  le  pbénomène  de  Pfeiffer.  Celte  règle  paraît  jusqu’à 
présent  générale  en  ce  qui  concerne  les  vibrions. 
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IV. 

Epreuve  de  fixation. 

Lorsqu’on  mélange  un  sérum  spécifiquement  hémoly- 
tique pour  les  globules  d’une  espèce  animale,  avec  les  mê- 
mes globules  lavés,  ceux-ci  absorbent  énergiquement  la 
sensibilisatrice  en  dépouillant  le  liquide  ambiant.  D’autre 
part,  un  sérum  neuf  c.a.d.  une  alexine,  qui  ne  s’unit  pas 
aux  globules  rouges  dans  les  circonstances  normales,  se 
fixe  à ces  hématies  quand  elles  ont  subi  préalablement 
l’action  de  la  sensibilisatrice.  Ces  faits  ont  été  expérimen- 
talement démontrés  pour  la  première  fois  par  MM.  Kbrlicb 
et  Morgeurotb.  11  en  est  de  même  s’il  s’agit  de  microbes. 

Bordet  de  sou  côté  a établi  que  si  l’on  mélange  à du 
sérum  neuf  non  cbaufte  des  globules  ou  des  microbes  im- 
pressionnés par  ta  sensibilisatrice  appropriée,  ces  éléments 
absorbent  l’alexine  et  la  fout  disparaître  du  liquide. 

Si  d’après  ces  données,  on  mélange  à du  sérum  neuf  de 
cobaye  des  vibrions  cholériques  u’ayant  subi  aucune  action 
de  choléra  sérum,  ils u’absorberont  pas  l’alexine  (jui  reste 
libre  dans  le  liquide.  La  preuve  en  est  que  si  dans  un  pa- 
reil mélange  on  introduit  des  globules  sensibilisés,  ils  sont 
détruits  avec  rapidité.  Quand  on  ajoute,  en  revanche,  à la 
même  quantité  de  sérum  neuf,  des  vibrions,  non  plus  nor- 
maux, mais  impressionnés  par  la  sensibilisatrice  choléri- 
que, ceux-ci  absorberont  l’alexine,  et  si  la  dose  du  sérum 
neuf  n’est  pas  trop  forte,  celui-ci  en  sera  complètement 
dépouillé,  de  soHe  que  les  globules  sensibilisés  introduits 
ultérieurement  resteront  intacts. 

Tels  sont  les  faits  fondamentaux  qui  ont  été  le  point  de 
départ  de  la  métliode  que  Bordet  et  Gengou  ont  instituée 
pour  la  recherche  de  la  sensibilisatrice  dans  un  sérum 
donné.  L’application  de  cette  épreuve  a été  faite  par  diffé- 
rents expérimentateurs,  sur  des  sérums  provenant  de  plu- 


( 
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sieurs  espèces  microbiennes,  mais  elle  n’a  pas  encore  été, 
que  nous  sachions,  systématiquement  faite  sur  les  vibrions, 
malgré  que  ces  microbes  aient  servi  pour  les  premières 
expériences. 

La  technique  que  nous  avons  suivie  est  celle  de  Bordet 
et  Gengou  contrôlée  par  celle  de  Dopter  qui  n’en  est  qu’une 
légère  modification. 

Procédé  de  Bordet  et  Gengoii.  — Nous  chauffions  l’itn- 
munserun  à 56®  pendant  une  demi-heure  en  même  temps 
que  du  sérum  neuf  de  lapin,  animal  duquel  provenait  notre 
sérum  préventif.  Une  culture  sur  gélose  du  microbe  à es- 
sayer âgée  de  18  h.  était  délayée  dans  2 c.  c.  d’eau  physiolo- 
gique afin  d’obtenirune  émulsion  riche  en  microbes.  Com- 
me alexine  nous  disposions  d’un  sérum  bien  débarrassé 
de  globules  par  centrifugation  et  provenant  du  lapin  qui 
avait  été  saigné  la  veille.  Avec  ces  réactifs  nous  préparions 
les  mélanges  suivants:  1°  2/10 c.c.  d’émulsion  microbienne, 
6/10  c.  c.  d’immunserum  et  1/10  c.  c.  d’ alexine;  2°  c.c 
d’émulsion  microbienne,  6/10  c.  c.  de  sérum  neuf  chauffé 
et  1/10  c.  c.  d’alexine  ; 3°  le  même  mélange  que  dans  le  tube  1. 
Nous  laissions  le  tout  reposer  pendant  4-5  h.  à la  tem- 
pérature du  laboratoire  en  ayant  soin  d’agiter  de  temps 
en  temps  pour  assurer  l’intimité  du  mélange.  Nous  intro- 
duisions alors  dans  les  tubes  1 et  2 une  goutte  d’un  mé- 
lange constitué  par  deux  vol.  de  sérum  chauffé  hémolyli- 
que  pour  les  globules  de  bœuf  et  un  vol.  de  globules  lavés 
du  même  animal.  Dans  le  tube  3 nous  ajoutions  une  goutte 
d’un  mélange  de  deux  volumes  d’eau  physiologique  et 
un  des  mêmes  globules  non  sensibilisés.  Au  bout  d’une 
• à 3 h.  nous  examinions  les  tubes  et  notions  ceux  dans 
lesquels  il  y avait  hémolyse.  Quand  il  s’agissait  des 
vibrions  qui  fixaient  la  sensibilisatrice,  le  tube  témoin  N°  2 
présentait  une  hémolyse  très  apparente  au  bout  de  deux 


heures,  tandis  que  les  autres  n’en  montraient  pas  la 
moindre  trace.  Dans  le  tube  3,  1 liemolyse  n aiiivait  qu  au 
bout  de  12  à 18  h.  quand  il  s’agissait  des  microbes 
fortement  hémolytiques;  avec  des  microbes  non  hémoly- 
sants  elle  n’avait  point  lieu. 

Procédé  de  Dopter  — Nous  introduisions  dans  5 tubes 
les  mélanges  suivants: 

1°  20  gouttes  d’immunsérum  chauffé  à 56°,  3 gouttes 
d’alexine,  6 gouttes  d’une  épaisse  émulsion  de  microbes. 

2°  20  gouttes  d’immunsérum,  4 gouttes  d’alexine,  6 
gouttes  de  l’émulsion  microbienne. 

30  20  gouttes  d’immunsérum,  5 gouttes  d’alexine,  6 
gouttes  de  l’émulsion  microbienne. 

4°  20  gouttes  de  sérum  neuf  de  lapin  cliauffé  à 56°,  3 
gouttes  d’alexine,  6 gouttes  d’émulsion. 

50  20  gouttes  de  sérum  neuf  de  lapin  chauffé  à 56®, 
5 gouttes  d’alexine,  6 gouttes  d’émulsion. 

Au  bout  de  4-5  h.  de  repos  à la  température  du  labo- 
ratoire nous  introduisions  dans  chaque  tube  2 gouttes  de 
globules  sensibilisés. 

Cette  dernière  méthode  nous  a permis  de  voir  chez 
quelques-uns  de  nos  spécimens  la  diminution  graduelle 
de  leur  aptitude  à fixer  la  sensibilisatrice. 

Le  sérum  qui  nous  a servi  pour  ces  expériences  est  le  CK. 

On  verra  dans  le  tableau  suivant  que  la  concordance 
qui  existe  entre  l’agglutination  et  la  transformation  en 
granules  n’existe  plus  quand  il  s’agit  de  la  réaction  de 
fixation.  Parmi  les  24  vibrions  qui  ne  sont  pas  agglutinés, 
14  fixent  la  sensibilisatrice  du  choléra  sérum,  c.a.d.,  qu’ils 
possèdent  des  récepteurs  communs  avec  les  vibrions  dits 
choléri([ues.  En  revanche,  6 (|ui  subissent  la  trarisforma- 
fion  en  granules  ainsi  que  l’agglutination,  ne  fixent  pas 
la  sensibilisatrice.  Nous  examinerons  ce  fait  avec  plus  de 
détails  dans  le  chapitre  des  considérations  générales. 


No.  (l’Ordre 


18 


Tnl>Iemi  V. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 
9 

10 

11 

12 


13 


14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 
21 


VIBRIONS 

H.  Boi'dft 

M.  Doplcr 

b. 

O 

O 

VIBRIONS 

SI.  Bordrt 

C K. 

-t- 

-4- 

22 

145 

4- 

Aida 

23 

218 

— 

Fatma 

-4- 

-4- 

24 

184 

4- 

Alioglu 

— 

— 

25 

10 

4- 

LXII 

— 

— 

26 

Tor  N.  4 

— 

141 

-t- 

27 

Tor  N.  5 

— 

Berlin  70 

-4- 

28 

16 

4- 

C V. 

-4- 

29 

21 

4- 

98 

— 

— 

30 

23 

4- 

117 

-H 

-4- 

31 

Tor  N.  6 

— 

Berlin  76 

32 

Calcutta  6 

4- 

Machaout 

-H 

-4" 

33 

1 

— 

Tor  N.  1 

— 

— 

34 

2 

— 

V 

— 

* 

35 

3 

— 

173 

-t- 

36 

Calcutta  6 

4- 

Berlin  115 

4- 

-4- 

37 

Calcutta  8 

4- 

Tor  N.  2 

— 

— 

38 

4 

4- 

C V A 

-H 

4- 

39 

5 

4- 

IV 

-4- 

4_** 

40 

6 

4- 

167 

— 

— 

41 

Mansone 

— 

Tor  N.  3 

— 

42 

Agra  11 

4- 

.M.  Diipler 


Le  signe  4-  signifie  que  le  microbe  fixe  la  sensibilisatrice  et  ne  donne  par 
conséquent  pas  d’hémolyse. 

• Ce  vibrion  fixe  très  peu  la  sensibilisatrice;  le  P'’  tube  seul  qui  contient  le 
moins  d’alexine  ne  donne  pas  d’iièmolyse. 

"Ce  vibrion  commence  à perdre  la  propriété  de  fixer  la  sensibilisatrice. 
Le  3“'’  tube  donne  déjà  une  légère  hémolyse. 
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V. 

Pouvoir  hémolytique  des  vibrions. 

Kraus  ayant  constaté  que  certains  vibrions  détrui- 
sent les  globules  sanguins,  il  a étendu  ses  recherches 
qui  l’ont  amené  à penser  que  tout  vibrion  qui  donne 
des  hémolysines  n’est  pas  cholérique.  Le  procédé  qu’il 
a imaginé  pour  cette  reciierche  est  le  suivant  : Il  liqué- 
fie de  l’agar  dans  des  tubes,  le  laisse  refroidir  à 40“  et 
ajoute  dans  chaque  tube  0,3 — 05  c.  c.  de  sang  défibriné 
de  lapin,  qu’il  mélange  doucement  mais  uniformément 
à l’agar.  Il  le  coule  dans  des  l)oîtes  de  Pétri,  le  laisse 
prendre  par  refroidissement  et  l’etisemence  avec  une  cul- 
ture du  vibrion  à examiner,  de  fayon  à avoir  des  colo- 
nies séparées.  Après  h.  d’étuve,  les  colonies  formées 
présentent,  si  le  vibrion  est  hémolytique,  une  auréole  claire 
plus  ou  moins  étendue  qui  tranche  sur  la  couleur  foncée 
et  opaque  du  reste  de  l’agar. 

Nous  avons  plusieurs  fois  réj)été  ces  expériences  et  le 
procédé  s’est  montré,  entre  nos  mains,  inconstant  dans 
ses  résultats  et  délicat  à l’ohservation.  Aussi  nous  avons 
eu  recours  à un  procédé  i)his  simple,  qui  nous  a toujours 
montré  clairement  la  moindre  trace  d’hémolyse.  Nous  dé- 
layions une  culture  sur  agar, âgée  de  18 h.,  dans  8 — 4 c.c. 
de  solution  physiologique  de  NaCl.  Nous  introduisions 
0,1  c.c.  de  cette  émulsion  dans  un  tube  qui  contenait  déjà 
0,9  c.c.  de  solution  physiologique,  et  nous  ajoutions  une 
grosse  goutte  des  globules  lavés,  ou  simplement  du  sang 
défibriné  de  lapin  ou  de  tout  autre  aîiimal.  Nous  laissions 
à la  tem{)érature  du  laboratoire  et  nous  observions  à dif- 
îérents  intervalles.  Ordinairement  au  bout  de  12  à 18  h. 
riiomolyse  était  manifeste,  mais  quelque  fois  il  fallait  pro- 
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longer  l’observation  jusqu’à  48  h.  pour  la  voir  apparaître. 
Si  après  ce  laps  de  temps  elle  faisait  défaut,  toute  observa- 
tion ultérieure  devenait  inutile,  on  avait  affaire  à des 
vibrions  non  hémolysants.  Par  ce  procédé  nous  avons 
essayé  le  pouvoir -hémolysant  de  nos  vibrions  sur  les 
hématies  du  lapin,  du  bœuf,  de  la  chèvre,  du  mouton  et 
du  cobaye;  toutes  étaient  détruites.  Les  hémolysines 
vibrioniennes  ne  sont  donc  pas  spécifiques. 

Nous  avons  aussi  voulu  voir  si  les  sérums  antimicro- 
biques préparés  avec  des  vibrions  hémolysants  ou  non 
empêchent  la  production  des  hémolysines.  Mais  plusieurs 
expériences,  que  lions  croyons  inutile  de  rapporter,  nous 
ont  assuré  qu’ils  ne  possèdent  aucune  aclion  inhibitrice 
sur  cette  fonction.  Seuls  les  sérums  antitoxiques  ont,  selon 
Krauss,  un  pareil  pouvoir. 

Au  premier  abord  le  pouvoir  hémolytique  de  nos  mi- 
crobes paraît  n’avoir  aucune  relation  avec  les  autres  réac- 
tions? En  effet  plusieurs  vibrions  qui  agglutinent,  produi- 
sent aussi  des  hémolysines.  Mais  si  l’on  jette  un  coup  d’œil 
sur  le  tableau  VII  qui  récapitule  tous  les  caractères  de  nos 
microbes,  on  verra  qu’aucun  des  vibrions,  qui  donnent  les 
trois  réactions  au  comjilet,  ne  détruit  les  globules.  Pour 
qu’il  acquière  cette  propriété  il  faut  qu’il  entre  en  voie  de 
dégénérescence,  c.  à.  d.  qu’il  commence  à perdre  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  attributs. 


Tal>l(‘uii  VI. 


No.  d’Ortlre 

VIBRIONS 

RÉSULTAT 

No.  (l’Ordre 

VIBRIONS 

RÉSULTAT 

1 

C K 

— 

22 

145 



2 

Aida 

— 

23 

218 

-4- 

3 

Faim  a 

— 

24 

184 

■+■  après  48  h. 

4 

Alioglu 

-f- 

25 

10 

-4-  Irgère  après  'i8  h. 

5 

LXII 

-H 

26 

Tor  N.  4 

-4- 

G 

141 

— 

27 

Tor  N.  5 

-t- 

7 

Berlin  70 

— 

28 

19 

-4-  ll•j;èrp  après  48  li. 

8 

C V 

— 

29 

21 

-4-  >>  » » 

9 

98 

30 

23 

-4-  » » » 

10 

147 

-4-  Irporp  aill  és 'iS  II. 

31 

Tor  N.  6 

-4- 

11 

Berlin  7G 

— 

32 

Calcutta  2 

-4-  après  48  li. 

12 

Machaon t 

— 

33 

1 

-4- 

13 

Tor  N.  1 

-f- 

34 

2 

-4- 

14 

V 

-t- 

35 

3 

-4-lrès  Irpère  après  48  h 

15 

173 

-I-  très  légère 

36 

Calcutta  6 

-4-  après  48  h. 

16 

Berlin  115 

— 

37 

Calcutta  8 

-t-  » « 

17 

Tor  N.  2 

-4- 

38 

4 

-4-  très  légère 

18 

C V A 

— 

39 

5 

-+-  » » 

19 

IV 

40 

6 

-4-  » » 

20 

167 

-4- 

41 

Mansone 

-4- 

21 

Tor  N.  3 

-t- 

42 

Agra  11 

— 




VI. 

Récapitulation  et  considérations  générales. 

Si  nous  résumons  nos  observations  en  un  taldeau  gé- 
néral, il  est  aisé  de  voir  (jiie  nos  vibrions  peuvent  se  divi- 
ser en  quatre  groupes  ; 

1°  Ceux  qui  donnent  lieu  avec  un  imnmn-sérum  aux 
trois  réaelions  ))rincipales  : l’agglutination,  le  phénomène 
de  Pfeilfer  et  la  réaction  de  la  lixation.  Ceux-ci  sont  des 
vibrions  complets.  Ils  ne  donnent  aucune  hémolyse  même 
s’ils  restent  en  présence  des  globules  ])endant  trois  jours 
à la  température  du  laboratoire. 

2°  Un  second  groupe  comprend  les  vibrions,  qui 
sous  l’iniluence  du  sérum  s'agglutinent,  et  se  transfor- 
ment en  granules  mais  ne  donnent  pas  lieu  à la  réaction 
de  la  fixation.  Ils  détruisent  fortement  les  globules  san- 
guins. Ce  groupe  est  entièrement  formé  de  six  vibrions  de 
Tor. 

3®  Le  troisième  groupe  est  constitué  par  les  vibrions 
qui  ne  sont  pas  agglutinés  par  le  sérum,  ne  donnent  pas 
le  phénomène  de  Pfeiffer  mais  qni  fixent  la  sensibilisa- 
trice. Ces  vibrions  hémolysent  aussi,  mais  la  plupart 
d’entre  eux  donnent  une  hémolyse  légère  et  tardive,  quel- 
quefois il  faut  attendre  3(i  et  48  h.  pour  voir  le  phéno- 
mène êe  produire. 

4°  Et  enfin  le  quatrième  et  dernier  groupe  se  compose 
de  ces  vibrions  qui  ne  donnent  aucune  des  réactions 
précitées,  fis  sont  fortement  liémolysants. 
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1 

2 

3 

4 

r> 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 
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VII. 


Aj'j'liil'iiiiliiin 

H.  (le  l'fcMiïer 

n.  (le  (iulioii 

HÉMOLYSE 

-4- 

-4- 

-f- 

-1- 

-H 

— 

- 

— 

— 

— 

-4- 

— 

— 

— 

~4- 

-t- 

-4- 

— 

•4- 

-1- 

1 

— 

-t- 

•4" 
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Mais  cette  division  en  groupes  n’implique  pas  la  di 


versité  de  famille.  Si  nous  examinons  la  question  de  plus 
près  nous  voyons  qu’entre  tous  ces  vibrions  existeid  des 
liens  de  parenté  assez  forts  qui  ne  nous  permettent  pas 
cette  distinction.  Prenons,  par  exemple,  les  deux  premiers 
groupes.  Tous  les  vibrions  qui  y appartiennent  donnent  lieu 
L phénomène  du  Pfeitfer,  sont  agglutinés  par  le  même 
sérum  à un  degré  également  élevé  et  leurs  agglutinines 
sont  idenliipies,  comme  l’épreuve  de  la  saturation  nous 
l’a  démontré.  Ceci  à tel  point,  que  les  ailleurs  qui  ne 
])rennent  en  considération  que  ces  deux  réactions,  les  ran- 
gent dans  le  même  groupe.  D'un  antre  côté  les  vibrions 
du  premier  et  troisième  groupe  ont  la  fa^uHé  de  lixer  a 
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même  sensibilisatrice.  Il  est  impossible  de  nier  qu’entre 
CCS  deu.x;  groupes  aussi,  il  e.\.iste  une  identité  d’action 
qui  comble  le  fossé  de  leur  séparation. 

Si  les  microbes  du  dernier  grou|)e  oïd  perdu  la  faculté 
de  donner  sous  rinlluence  du  sérum  les  trois  réactions  que 
nous  considérons  comme  essentielles,  ils  ont  gardé  néan- 
moins une  fonction  qu’ils  partagent  avec  ceu.x:  du  deu.xième 
et  troisième  groupe,  celle  de  proiluii-e  des  bémolysines 
absolument  identiques,  en  ce  sens  qu’elles  soid  neutra- 
lisées par  les  antitoxines  de  six  vibrions  de  Tor.  Tel  est 
du  moins  le  sens  de  la  lettre  de  Mr.  Krauss  (jue  le  délé- 
gué d’Autricbe-Hongrie  aiqn’ès  du  (IoiisimI  supérieur  de 
Constaidino[)le,  a communiipié  dans  bi  séance  du  dit 
Conseil  tenue  lebMai’s  1905.  « Je  crois,  dit  M.  Ki-aus'-',  cpie 
« la  solution  de  la  (piestion  des  vibrions  a été  trouvée. 
« J’ai  continué  mes  recberclies  dans  le  sens  déjà  indi(jué 
« et  je  suis  arrivé  à des  résultats  (pn  ai^poident  l'éclair- 
« cissement  voulu.  M.  le  l)i-.  KutTer  a eu  l’obligeance  de 
« m’envoyer  les  oO  vibrions  non  spéciti(iues  d’El-Tor  et 
« sur  tous  ces  vibrions  ma  siq)position  a été  coidirmée. 
« Tous  les  50  vibrions  d’El-Tor  produisent  bémolisynes 
« et  toxines,  ils  ne  donnent  ni  la  réaction  de  PfeitTer  avec 
« un  cboléra-sérum,  ni  l’agglutination.  Ils  diffèrent  au 
« point  de  vue  cultural  et  biologicjue  du  vibrion  Kocb  et 
« de  six  vibrions  de  Tor;  mais  ainsi  (jue  l’ont  démoidré  les 
« exj)ériences  ultérieures,  ils  sont  identi(jues  aux  vibi'ions 
« d’El-Tor  par  la  production  d’bémolysines  et  de  toxines. 
« L’antitoxine  produite  par  les  six  xibrions  spécitiques 
« d’El-Tor  neutralise  l’iiemolysine  et  la  toxitie  des  vi- 
« brions  non  spécitiques  ». 

Ainsi,  malgré  la  différence  qu’ils  présenteid  dans  leurs 
caractères,  tous  nos  vibrions,  celui  de  Mansone  prol)able- 
ment  excepté,  pai'aisscnt  être  ideidiques  d’oi'igine.  Les  ag- 


gliitiniiies,  les  bactériolysiiies  et  les  diverses  substances 
des  imuiujisénmis  sont  iiidéj)eiidantes  lesunes  d(;s  autres. 
11  se  peut  que  chaque  inicrode  puisse  jjerdre  la  l'acuité  de 
produire  l’iine  ou  plusieurs  d’enli'e  elles,  en  inôine  tenqjs 
qu’il  acquiert  (pielques  pro])riétés  nouvelles.  Ceci  n’est 
pas  une  simple  vue  d’esprit;  divers  faits  plusieurs  fois 
constatés  le  j)rouvent.  En  laissant  de  côté  la  perte  de  la 
virulence  si  constamment  observée,  nous  mentionnerons 
le  lait  de  la  perte  de  l’agglutination  des  microbes  par  les 
passages  successifs  à travers  l’organisme  animal.  Ce  fait 
a été  fréuiuemmeid,  observé  jiour  le  bacille  tyi)hi(pie  et 
Sacquépée  a pu  enlever  expérimentalement  presqu’en  to- 
talité l’agglutinabilité  d’un  échantillon  primitivement  très 
agglutinable.  Ceci  ])cut  arriver  sans  passage  ])ar  l’animal. 
Notre  collègue  le  Dr.  Zirolia  nous  a rapporté  le  fait  d’un 
vibrion  qui,  agglutiné  par  le  choléra-sérum  au  début  de 
son  isolement  de  l’eau  d’approvisionnement  d’un  bateau, 
a perdu  petit  à petit  toute  son  agglutinabilité. 

A ce  propos  je  me  permettrai  de  citer  la  lettre  que  le 
Dr  Hankin,  Directeur  du  laboratoire  d’Agra  (Indes),  vous 
a adressée  et  que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer. 
« Il  ne  faut  pas  se  contenter  d’un  seul  essai  de  séro-réac- 
« tion  avec  la  première  culture  après  l’isolement  du  mi- 
« crobe.  Il  faut  en  faire  d’autres  avec  des  cultures 
ultérieures.  J’ai  eu  l’expérience  de  la  différence  que 
« les  diverses  cultures  peuvent  présenter,  j)endant  une 
« épidéniie  cholérique  à Tundla,  village  près  d’Agra.  Une 
« femme  souffraid  de  diarrliée  s’est  suicidée  en  se  jetant 
dans  un  puits.  Une  éj)idémie  a éclaté  parmi  les  gens 
« qui  faisaient  usage  de  son  eau,  dans  hupielle,  il  n’a  été 
« décelé  (ju’un  seul  vibrion  non  agglutinant.  Le  puits 
« après  a été  bien  desinfecté.  Parmi  les  SO  selles  ramas- 
« sées  dans  le  village  et  examinées  il  n’a  été  trouvé  que 
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« 15  vibrions.  4 de  ceux-ci  agglutinaient  très  légèrc- 
« ment  et  doivent  être  mis  à l’écart.  Les  11  restanls 
« étaient  très  fortement  agglutinés  par  le  sérum  ainsi 
« qu’un  vibrion  isolé  des  selles  cboléiLjues.  Mais  ceci 
« était  vrai  pour  les  j)remières  cidlures.  Dans  les 
« cultures  idtérieures,  11  parmi  les  11  vibrions  ont  com- 
« plèlement  [)erdu  la  faculté  de  réagir  au  sérum.  En 
« essayant  le  secojid  passage  j’ai  fait  des  observations  de 
« contrôle  avec  les  cultures  originelles  ([ui  continiiaient  à 
« réagii’,  ce  (|ui  pi’ouve  (jiu'  la  cause  tie  résidait  pas  dans 
« le  sérum.  L('s  cultures  successives  gxirdaieid  toutc's  les 
« a])parences  de  vibi'ions.  Lesobs('i‘vationsétaid  très  nom- 
« breuses,  tonte  (|uestion  d’impureté  doit  étr(‘  e.\clu(‘.  Mon 
« oj)inion  personnel^' et  bétéi'odoxu' est  (pi'iin  vibrion  j)ent 
« ac(piérir  lem|)orairem('nt  les  caractères  d’un  vibi'ion 
« clioléiLpie  et  causer  uneépidémie.  Dans  la  circonstance 
« ])résente  l’épidémie  a cessé  après  (piel([ues  jours,  par- 
« cecpie,  je  pense,  le  vibi’ion  a repris  rajiidement  sa  forme 
« non  pathogène...  » 


Les  conclusions  auxtpielles  nous  d(‘vons  nous  arrêter 
pour  le  moment  et  (pii  découlent  ite  nos  expériences 
sont  les  suivantes  : 

1°  Pour  classer  un  vibrion  il  faut  essayer  sur  lui 
toutes  les  réactions  liiologiipies  connues,  sans  exception. 
L’agglutination  et  le  iiliénomène  de  Pfeiffer,  tout  en 
lestant  des  caractères  essentiels,  ne  suflisent  pas  à eux 
seuls  a l’ideutiticatioii  d’un  vibrion. 
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L’épreuve  des  liémolysines  a une  réelle  valeur 
pour  le  diaguüsüc  de  la  dégéuéresceiice  d’uu  vibrion. 
Aiicuu  de  nos  s])ecimeus  qui  possède  lafacullé  de  réagir 
au  complet  n’a  donné  la  moindre  trace  d’hémolyse.  En 
revanche,  tous  ceux  qui  présentent  un  signe  de  dégéné- 
rescence quelconque,  ont  détruit  plus  ou  moins  tardive- 
ment les  globules.  Dans  ce  sens,  l’énoncé  de  Krauss  est 
vrai. 


Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l’expression  de 
ma  gratitude  pour  toutes  les  facilités  que  vous  m’avez 
procurées  pendant  l’exéculion  du  ])résent  travail  et  les 
conseils  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner. 

Le  Directeur  du  Laboratoire  Jiacteriolofjique, 
1).  Crendiropoulo. 
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